
 

Les enjeux actuels 

concernant les milieux  

naturels à Trois-Rivières 
 

PPPrrr ooopppooosssiii ttt iiiooonnn   mmmeeettt tttaaannnttt   eeennn   vvvaaallleeeuuurrr       

llleeesss   ssseeerrr vvviiiccceeesss   gggrrr aaatttuuuiii tttsss   ooofff fffeeerrr tttsss      

pppaaarrr    llleeesss   mmmiii lll iiieeeuuuxxx   nnnaaatttuuurrr eeelllsss 
 

LLLôôôééévvvaaallluuuaaattt iiiooonnn   dddeeesss   bbbiiieeennnsss   eeettt   ssseeerrr vvviiiccceeesss   

dddôôôeeennnvvviiirrr ooonnnnnneeemmmeeennnttt   pppooouuurrr    mmmeeettttttrrr eee   uuunnn   

ppprrr iiixxx   sssuuurrr    llleeesss   mmmiii lll iiieeeuuuxxx   nnnaaatttuuurrr eeelllsss   

tttrrr iii fff llluuuvvviiieeennnsss   
 

« Des biens et services dôenvironnement 

entrent soit dans la production , soit dans la 

consommation sans quôaucun compte nôen 

soit tenu.  Il sôagit ici du travail de 

lôenvironnement qui participe ¨ lôactivit® 

économique sans que cela ne fasse lôobjet 

de transactions pécuniaires (apports des 

écosystèmes, travail du sol, conditions 

climatiques, etc.) »
1
. 

 

Or, certains biens qui répondent à un besoin 

concret, mais qui existent en abondance, ne sont 

pas des biens économiques, mais des biens libres.   

Côest le cas de lôeau et de lôair   purs.  
 

À cet effet,  Wendell Barry soutenait, il y a déjà 

longtemps, que des valeurs mal placées étaient 

même à la racine de notre problème de déchets 
2
:   

 

« Notre économie est telle que nous ne pouvons 

pas nous permettre de prendre soin des objets : la 

main-dôîuvre est co¾teuse, le temps co¾te cher, 

lôargent aussi, mais les mat®riaux ï qui sont la 

base même de la création ï sont si bon marché 

que nous ne pouvons pas nous permettre de 

prendre soin dôeux. » . 

 
                                                                                                                                                
1
 Gonzague Pillet, Économie écologique, Introduction ¨ lô®conomie de lôenvironnement et des 

ressources naturelles, Georg Éditeur, 1993, 224 pages. 
2
 Wendell Barry, Home Economics, North Point Press, 1987. 
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Fig ure 1. -Caractéristiques a) des milieux naturels et  

         b) des milieux domin®s par lôhomme
3
 

 

 

                                                                                                                                                
3
   Note 1. 
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POLITIQUE SUR LE DÉV ELOPPEMENT DURABLE,  

VILLE DE TROIS -RIVIÈRES  
 

Fiche -Enjeu  :  Donner une valeur aux biens et services  
                       environnem entaux  
 

Secteur dõintervention :  Développement urbain/Foresterie urbaine et  
                                       espaces verts  
 

Organisme  :  La Coalition verte de Trois -Rivières         
 

Titre de lõid®e, la solution ou lõaction propos®e :  Évaluation des biens 
et services dõenvironnement pour mettre un prix sur les milieux 

naturels trifluviens, victimes potentielles de la croissance urbaine  
 

Ce formulaire reprend essentiellement les éléments proposés dans les pages suggérées par la Ville de 

Trois-Rivières; cependant, des difficult®s de traitement informatique môemp°chent de lôutiliser.  Je 

me permets dôajouter ¨ lôoccasion quelques ®l®ments nouveaux qui nô®taient dôailleurs pas permis 

par les fiches originales.  Dans le cas de la présente fiche, les liens  avec les notions de développement 

soutenable sont abord®s de fa­on diff®rente, car il sôagit dôune proposition de principe. 

 
     1.  ÉTABLISSEMENT DES LIE NS AVEC LES NOTIONS DE DÉVELOPPEMENT SOU TABLE  

 

Les biens et services environnementaux ne figurent  pas dans les comptes publics.   

Lorsque la valeur fonci¯re dôune ville semble augmenter ¨ la suite dôun nouveau d®veloppement 

domiciliaire, on oubli facilement que cette r®alisation sôest faite au prix de la destruction de dizaines 

dôhectares de for°ts matures qui approvisionnaient, par exemple, une nappe phréatique fournissant 

lôeau potable ¨ des milliers de citoyens.  La dette ®cologique encourue nôappara´tra jamais dans la 

comptabilit® urbaine; pourtant, la consommation dôun tel capital naturel est une forme déguisée de 

financement des d®ficitsé  
 

En consid®rant chaque secteur lôun apr¯s lôautre, nous constatons que nous consommons notre 

capital naturel ¨ un taux alarmant, ce qui est le contraire dôune ®conomie ®cologiquement viable, 

côest-à-dire une économie de nature à satisfaire les besoins courants sans compromettre les 

perspectives des générations futures.  Chacun doit admettre que considérer une ville ou un pays 

comme une entreprise en liquidation est une erreur impardonnable.   
 

À ce sujet, Lester Brown est catégorique 
4
 :  

 

« La diff®rence, souvent n®glig®e, entre les d®ficits ®conomiques et les d®ficits li®s ¨ lôenvironnement 

a peut-°tre encore plus dôimportance.  Les dettes ®conomiques sont quelque chose que nous nous 

devons les uns aux autres.  À chaque emprunteur correspond un prêteur, et les ressources ne font 

que changer de main.  Mais les dettes li®es ¨ lôenvironnement, surtout celles qui aboutissent ¨ des  

 

                                                                                                                                                
4
 Lester R. Brown, Vers une ère nouvelle, Lô£tat de la Plan¯te 1993, Economica et Worldwatch 

Institute, 1993, pages 1 à 31. 
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dommages irréversibles ou à des pertes de capital naturel, ne pourront souvent être remboursées 

que par le dénuement et la mauvaise santé des générations à venir. »  

 

Les économies modernes ignorent les limites de la nature.   Alors que des dirigeants 

politiques voient dans la croissance économique une solution au chômage, à la pauvreté, aux 

industries en d®clin, aux crises budg®taires et ¨ une foule dôautres maux de la soci®t®, la notion de 

progrès viable émerge maintenant; il existe des limites inévitables à consommer des ressources 

matérielles 
5
 :  

 

« éLô®conomie nôest pas un monde isol®.  Elle fonctionne dans le cadre dôun ®cosyst¯me mondial 

dont les capacit®s de produire de lôeau pure, de cr®er de nouvelles couches de terre arable et 

dôabsorber la pollution sont limit®es. En tant que sous-syst¯me de la biosph¯re, lô®conomie ne peut 

sortir de ses limites physiques tout en restant intactes. » 
 

En ce moment, bien près de 50 % de la production annuelle primaire nette (PPN)des terres émergées 

servent à satisfaire les besoins des êtres humains ou sont indirectement utilisés ou détruits par 

lôactivit® humaine.  Il en reste donc ¨ peine autant pour les millions dôautres esp¯ces qui partagent 

avec nous cette plan¯te.  Passer de la poursuite de la croissance ¨ la recherche dôun progr¯s viable 

devient la seule alternative pour ®viter lôeffondrement complet des systèmes naturels. 
 

Comme notre app®tit de consommation ne semble pas pr°t de sôarr°ter, th®oriquement nous 

pourrions atteindre 80 % de la PPN bien avant 2050 
6
 :  

 

« Il est peut-°tre encore plus important de savoir que la survie de lôesp¯ce humaine est liée à tout un 

ensemble de ñ services ò ®cologiques que nous rendent les ®cosyst¯mes : cela va de la régulation du 

cycle hydrologique par les forêts au filtrage des polluants réalisé par les zones humides.  Comme 

nous détruisons, altérons ou colonisons de plus en plus de ces écosystèmes à notre avantage, un bon 

nombre de ces services ®cologiques sôen trouvent compromis.  Il est probable quô¨ un certain 

moment cela se traduira par une réaction en chaîne, par exemple par une intensification des 

inondations et de lô®rosion due ¨ la d®forestation ou par une aggravation de la s®cheresse et des 

mauvaises récoltes résultant de la désertification, ou bien encore par  une pollution généralisée des 

eaux et par la disparition des réserves de pêche consécutives ¨ lôass¯chement des zones humides. » 
 

LLL EEESSS   PPPRRRIII NNNCCCIII PPPEEESSS   ÉÉÉCCCOOOLLL OOOGGGIII QQQUUUEEESSS   DDDEEE   LLL AAA    DDDUUURRRAAABBBIII LLL III TTT ÉÉÉ   SSSOOONNNTTT    FFFOOONNNDDDÉÉÉSSS   SSSOOOLLL III DDDEEEMMM EEENNNTTT ,,,   SSSUUURRR   DDDEEESSS   BBBAAA SSSEEESSS   SSSCCCIII EEENNNTTT III FFFIII QQQUUUEEESSS   

SSSÛÛÛRRREEESSS...       DDDEEE   MMM ÊÊÊMMM EEE   QQQUUUôôôUUUNNN   AAA VVVIII OOONNN   DDDOOOIII TTT   SSSEEE   PPPLLL III EEERRR   AAA UUUXXX    LLL OOOIII SSS   DDDEEE      LLLôôôAAA ÉÉÉRRROOODDDYYY NNNAAAMMM III QQQUUUEEE   PPPOOOUUURRR   VVVOOOLLL EEERRR,,,   DDDEEE   MMM ÊÊÊMMM EEE   UUUNNNEEE   

ÉÉÉCCCOOONNNOOOMMM III EEE   DDDOOOIII TTT   OOOBBBSSSEEERRRVVV EEERRR   LLL EEESSS   RRRÈÈÈGGGLLL EEESSS   DDDEEE   LLLôôôÉÉÉCCCOOOLLL OOOGGGIII EEE   PPPOOOUUURRR   DDDUUURRREEERRR...      CCCEEESSS   RRRÈÈÈGGGLLL EEESSS   SSSOOONNNTTT    CCCLLL AAAIII RRREEESSS   :::    DDDAAA NNNSSS   LLL EEE   

LLL OOONNNGGG   TTT EEERRRMMM EEE,,,   LLL EEESSS   ÉÉÉMMM III SSSSSSIII OOONNNSSS   DDDEEE   CCCAAA RRRBBBOOONNNEEE   NNNEEE   PPPEEEUUUVVV EEENNNTTT    DDDÉÉÉPPPAAA SSSSSSEEERRR   LLL EEESSS   PPPOOOSSSSSSIII BBBIII LLL III TTT ÉÉÉSSS   DDDEEE   FFFIII XXX AAA TTTIII OOONNN   DDDUUU   CCCOOO222;;;    

LLLôôôÉÉÉRRROOOSSSIII OOONNN   DDDEEESSS   SSSOOOLLL SSS   NNNEEE   PPPEEEUUUTTT   DDDÉÉÉPPPAAA SSSSSSEEERRR   LLL EEE   RRRYYY TTTHHH MMM EEE   DDDEEE   FFFOOORRRMMM AAA TTT III OOONNN   DDDEEE   NNNOOOUUUVVV EEEAAA UUUXXX    SSSOOOLLL SSS   PPPAAA RRR   LLL EEESSS   PPPRRROOOCCCEEESSSSSSUUUSSS   

NNNAAA TTT UUURRREEELLL SSS;;;    LLLôôôAAA BBBAAA TTT TTT AAA GGGEEE      DDDôôôAAA RRRBBBRRREEESSS   DDDAAA NNNSSS   LLL EEESSS   FFFOOORRRÊÊÊTTTSSS   NNNEEE   PPPEEEUUUTTT   DDDÉÉÉPPPAAA SSSSSSEEERRR   LLL EEE   RRREEENNNDDDEEEMMM EEENNNTTT    DDDUUURRRAAABBBLLL EEE      DDDEEE   

CCCEEELLL LLL EEESSS---CCCIII ;;;    LLL EEE   NNNOOOMMM BBBRRREEE      DDDôôôEEESSSPPPÈÈÈCCCEEESSS   AAA NNNIII MMM AAA LLL EEESSS   QQQUUUIII    DDDIII SSSPPPAAA RRRAAA III SSSSSSEEENNNTTT   NNNEEE   PPPEEEUUUTTT   DDDÉÉÉPPPAAA SSSSSSEEERRR   LLL EEE   NNNOOOMMM BBBRRREEE   DDDôôôEEESSSPPPÈÈÈCCCEEESSS   

NNNOOOUUUVVV EEELLL LLL EEESSS   QQQUUUEEE   PPPRRROOODDDUUUIII TTT    LLLôôôÉÉÉVVVOOOLLL UUUTTT III OOONNN;;;    LLLôôôUUUTTT III LLL III SSSAAATTT III OOONNN   DDDEEE   LLLôôôEEEAAA UUU   NNNEEE   PPPEEEUUUTTT   DDDÉÉÉPPPAAA SSSSSSEEERRR   LLL EEE   RRREEENNNDDDEEEMMM EEENNNTTT   

DDDUUURRRAAA BBBLLL EEE   DDDEEESSS   NNNAAAPPPPPPEEESSS   AAAQQQUUUIII FFFÈÈÈRRREEESSS;;;    LLL EEESSS   PPPRRRIII SSSEEESSS   DDDEEE   PPPOOOIII SSSSSSOOONNNSSS   NNNEEE   PPPEEEUUUVVV EEENNNTTT   DDDÉÉÉPPPAAA SSSSSSEEERRR   LLL EEE   RRREEENNNDDDEEEMMM EEENNNTTT    DDDUUURRRAAABBBLLL EEE   

DDDEEESSS   PPPÊÊÊCCCHHH EEERRRIII EEESSS...   

 

                                                                                                                                                
5
 Herman Daly, cité par Sandra Postel et Christopher Flavin, Remodeler lô®conomie mondiale, Lô£tat 

de la Planète 1991, Economica et Worldwatch Institute, 1991, pages 279 à 310. 
6
 Sandra Postel, Capacité de charge : les limites de la Terre, Lô£tat de la Plan¯te 1994, La D®couverte, 

1994, pages 9 à 36. 
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Les modèles de croissance sont antiécologiques; il faut inciter la technologie et le commerce à 

adopter des crit¯res dôun d®veloppement soutenable en internalisant les coûts écologiques..   
 

La rupture de la capacité de charge sera majeure.    Tout le monde se trouve sur le même 

bateau.  La ligne de flottaison a le même sens pour tous.  Et il nous reste très peu de temps pour 

relever le défi : all®ger la charge que nous faisons peser sur la plan¯teé  Les biologistes savent tr¯s 

bien que lorsquôune esp¯ce prosp¯re bien dans son habitat, côest que le milieu dispose dôune capacit® 

de charge suffisante 
7
 :   

 

« Un exemple simple, et parlant, de rupture de la capacit® de charge est celui de lôintroduction de 

vingt-neuf rennes sur lô´le Saint Mattew dans le d®troit de B®ring, en 1944.  Ayant b®n®fici® de 

conditions favorables, le troupeau comptait six mille t°tes ¨ lô®t® 1963.  Pourtant, lôhiver suivant, la 

population sôeffondra et retomba ¨ moins de cinquante rennes.  Dôapr¯s une ®tude r®alis®e en 1968  

par le biologiste David R. Klein de lôuniversit® de lôAlaska, ce gros troupeau avait trop brout® les 

lichens de lô´le, son principal fourrage pendant lôhiver particuli¯rement rude  de cette ann®e-là.  

Confront®s ¨ des r®serves limit®es, les animaux se sont trouv®s dans une situation dôextr°me 

concurrence.  Klein en conclut que, « lôinteraction entre r®serves alimentaires et facteurs climatiques 

®tait le principal m®canisme de r®gulation d®mographique  pour les rennes de lô´le Saint Mattew. » 
 

En raison de la croissance de notre population, de nos modes de consommation et de nos choix 

technologiques, nous sommes en train de dépasser les limites, tout comme les rennes de Saint-

Mattew; nous détruisons nos derniers milieux naturels pour construire nos demeures luxueuses et 

nous épuisons nos nappes phréatiques pour remplir nos vastes piscines creusées.   
 

La prise de conscience de la valeur des s ervices gratuits offerts par les milieux 

naturels.   Les services écologiques offerts par la nature, personne ne paie pour en profiter; cela 

nôentre donc pas dans les comptes publics des administrations municipales.  La liste des services 

naturels gratuits est très longue (tableaux suivants); par exemple, les écosystèmes des lacs, des 

rivi¯res, des for°ts, des savanes r¯glent gratuitement le recyclage et m°me la purification de lôeau, le 

cycle de lôazote, le stockage du carboneé  Jôattire votre attention sur la citation suivante 
8
:   

 

« Une étude publiée dans la revue scientifique Nature  a tenté récemment de chiffrer ce que coûtent 

les biens et services apportés par les écosystèmes de la planète : elle prenait en compte les surfaces de 

savane, de forêts tropicalesé, et tentait dô®tablir ce que rapportent les ®cosyst¯mes en estimant tout 

ce qui pouvait °tre quantifiable (les ®l®ments utilis®s pour lôalimentation, la pollinisation des arbres 

fruitiers et des fleurs par les insectes, les ressources de la pharmacop®e traditionnelleé); lô®tude 

®value aussi, selon divers stratag¯mes ®conomiques, ce qui nôest pas quantifiable.  Elle aboutissait 

ainsi ¨ lôid®e que les biens et services rendus par les ®cosyst¯mes repr®sentent plus des deux fois la 

somme du PNB (produit national brut) de la plan¯te (côest-à-dire de la richesse marchande dans le 

monde, estim®e ¨ lô®poque ¨ 33 milliards de dollars par an).  Quelles que soient les critiques quôon 

peut sans doute faire sur la méthode et sur les résultats de ces estimations, on voit que lôapport de la 

Terre, toute cette grande machinerie biologique et cette économie invisible que représente en 

permanence le vivant, est en lui-même considérable  » 

 

                                                                                                                                                
7
  Note 6. 

8
  Nicolas Hulot, Robert Barbault et Dominique Bourg, Pour que la Terre reste humaine, Éditions du 

Seuil, 1999, 173 pages. 
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TABLEAU 1.  EXEMPLES D õAVANTAGES ÉCONOMIQUE S LIÉS AUX MILIEUX H UMIDES 9 

 

  

AVANT AGES LIÉS À L õUTILISATION  

AVANTAGES 

NON LIÉS À 

UTILISATION  
 

 

 

 

 

 

Selon Abramovitz
10

, souvent les économies et les sociétés lancent des signaux erronés, qui incitent les 

individus ¨ prendre des d®cisions qui vont ¨ lôencontre de leurs int®r°ts ¨ long terme et à ceux des 

soci®t®s et des g®n®rations futures.  Le calcul ®conomique, quand ce nôest pas lôimprovisation 

politique, sous-estime grandement la valeur actuelle et future de la nature.  Une faible part 

seulement des produits de celle-ci est comptabilisée quand elle apparaît sur un marché; quant aux 

services quôelle fournit ï les syst¯mes dôaide ¨ la vie ï ils ne sont pas comptabilisés du tout, selon elle. 

 
                                                                                                                                                
9
  Anonyme, Détermination de la valeur économique des milieux humides ï concepts, méthodes et 

considérations, Environnement Canada, 2001, 16 pages. 
10

  Janet N. Abramovitz, Apprécier à leur juste valeur les services de la Nature, Lô£tat de la Plan¯te 

1997, Economica et Worldwatch Institute, 1997, pages 139 à 168. 
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                 TABLEAU 211 .                                                                       TABLLEAU 312  
 

 

 

 
 

Le fil conducteur des ressources naturelles.   Pour lô®conomiste que je suis, lôusage des  

ressources doit être doublement optimisé : maximisation de la production et maximisation du bien-

être matériel des agents économiques; cependant, d®pass® un certain seuil dôexploitation, de 

renouvellement des ressources, lôenvironnement mat®riel non ®conomique : sol, air, forêt, faune flore 

paysage, espèces, cycles biogéochimiques  et ainsi de suite, sera mis en péril 
13

:   
 

« Pour lô®conomie, lôenvironnement commence au moment o½ des choix doivent °tre pris ¨ lô®gard 

de lôutilisation des fonctions de  lôenvironnement parce que celles-ci, au delà du marché, sont 

devenues rares.  Lôenvironnement prend un sens pour lô®conomie lorsque les objets et les services 

physiques ou biologiques de cet environnement se trouvent autrement dit en quantité finie. » 
 

Convenons donc quôune ressource nôest pas n®cessairement d®finie par lô®conomie; banalement dit, 

un ®l®ment de lôenvironnement ne devient ressource que sôil peut procurer un service au genre 

humain.  Cependant, en économie une ressource naturelle correspond à une matière première ou à 

de lô®nergie utilisables comme intrants dans la production.   
 

Plus concrètement, une ressource est uuunnn   fff llluuuxxx lorsquôelle est disponible p®riodiquement et quôon peut 

en prélever une partie sans en tarir visiblement la source.  Une ressource est uuunnn   sssttt oooccckkk lorsque son 

pr®l¯vement sôop¯re en diminuant le volume identifi®. 

 

                                                                                                                                                
11

  Note 10.  
12

   Didier Aubert, Une évaluation de la demande sociale de services environnementaux de la forêt, 

INRA, juin 1998, 2 pages 
13

  Note 1. 


